
FEUILLETON DE LA GAZETTE DES CAMPAGNES

UN HABILE OUVRIER DEVENU GRAND EVEQUE

E'oi naquit a Limoges et fut élevé par des parents " qui
couiptaient une longue suite le chrétiens parmi leurs aleux.
i se di.4timigia de bonne heure par un pieté ardente et aus4i

par une grande adresse dans toute espëce d'ouvrages manuels.
Son pére, voulant utiliser cette:qualite. préco:e, le coifiaa un
rrfévre de Limoces, nommé Abbon, chez lequel l'enfant apprit
e- élements de son-art.

Peui d'années suffirent pourfaire d'Eloi un ouvrier de premier

Un jour, le roi Clotaire eut l'idée de commander un fauteuil
rut ien or, et digne de sa royale majeste. Mais ci eut beau
.. hirehier, on rie trouva personne capable d'entreprendre un tra-
ail ussi dflicile.
Cependaini, le trésorier îlu roi-se rappela qu'il connaiait à

imoges un excellent ouvrier : c'était préciérient le jeune
î:Ioi J alla le trouver et lui demanda s'il se sentait de force a
inre ce nue îésirtint le roi.

L' trésorier put se convaincre bientôt qrfEloi é:ait un ar-
ii-te de grand talent et qu'il poirrait facilemeit exécuter l'ocu-
re commandée. Cloraire apprit cette nouvelle avec un grarid

praisir; il y avait donc, dans se- Etats, un homme que la dif-
ficulté d'une telle entreprise n'effrayait pa !

Plein île joie,-les rois de cette époqre avaient îles bonheurs
a peu de frai-,-il fit rassembrer tout ce qiCil avait d'or et le
nit à la disposition d'Eloi pour 'la conîfection d'un fauteuil ;

ais, choe incroyable, avec la matiere qui ne devait servir
,u'a in seul, 'orfevre er fit Leux !

Dès que le travail d'Eloi frt achevé, il le porta au palais.
Ces fauteuils étaient des cliefý--d'œuuvre île grâce et d'élegance.
Aussi latiste en espérait-il un grand succes. Il rie presenta
'abord que l'un des deux et eacha l'are.

Le roi témoignîa beaucoup d'ahniration pour ce magnifique
vuvail ; il ie cessait de le vanirr et ie poivait en déracher les

lux. Il combla d'élnges le brillant artiste qui reçit une re-
oripense digîte île soir talent.
Mais quel fut l'etonrirenent lu prince quaild onr lui apporta

le seco i .auirteuil !
- Je n'ai rien voulu perdre, dit modestemenît Eloi et, de

or qui m'est re4te, j'ai fait ce sicge.
Clotaire, rempli d'étoonnmerirnrt, demanda comment l'ouvrier,

vec la mariére d'onît seul ouvrage, avait lu en faire rIeas .
EiLoi répundit, avec l'esprit et l'intelhgence dont il était si

uni doue, a toutes les questions Iu roi qui nc put s'empêcher
- tire : - On peut jirg-r, par celltte tion, le li confiance que

vous meriteriez un chosrs plus importartes. I'
Ce fit le comrniiccn'rrt de la fortune de saint Eloi. Le

prince conçut pour lui li plus grande estime et le combla
rhorinneurs et de diiiiés. MaIgre sa haute position, lheureux

"urne homme ie reîîonçL point aux travaux de soi premier
mn etier et soir habileté i'-ut pas île rivale.

C'est Dinsi qu'Eloi se fit connirailre à la corir des rois Francs
t fut nommé evéque de Noyon, sur les instances du roi Da-

R. n GRANPra'.

Un soir, s"a m"r lui dit qu'elle avait trouvé un moyen de le
faire souvenir. Il y avait dans la cour un grand poteau blanc.
Il fut convenu que chaque fois que Ernest ferait mal, il enfor-
cerait dans ce poteau un clou, de sorte que ces gros clous noirs
devaient lui montrer combien il oubliait fréquemment.

An bout le quelques semaines, les clous enfoncés dans le
poteau étaient nombreux, et Ernest, qui'maintenant était rem-
pli de bonnes intentions, se sentait tristement affecté. Sa mère
lui dit alors qu'il enfoncerait un clou pour toute mauvaise ac-
tion dont il se rendrait coupable, mais que, aussi, il en retire-
rait un pour toute bunne action qu'il ferait. Pendant un' temp'
le nombre parut rester le même ; il en enfonçait, il en retirait.
Mais au bout de quelques mois il ne restait pas un clou dans
le poteau.

Li jor sa mèr, le trouva assi.s sur l'herbe, près du poteau
et paraissant tri-te.

- Eh bien, Ernest, qu'est-ce que tu as? lui demanda-t-
elle.

L' irnfant indiqua le poteau.
- Mii, reprit la mere, tous les clous ont disparu.
- C'est vrai, mère, répliqua Ernest ; mais les marrque,

restent.
0.1i. il v avait dl- zrand; trous noirs sur le poteau, pour rap-

peler ilErne, toute .es f.î ites.
Sa mère lui dit qu'il en était de même pour son cœur.
-- E , li dit-ell, si ces marques te depaisent, que ilirais-

tu done si tu pouvais voir ton coeur comme Dieu le voit, tojt
taché par le peche ?

Et c'est aimsi qu'une correction, qui avait commencé avec
des verges, un jour que Ernest avait brisé sor écuelle dans nri
mome-nt d'étourderie, finit, avec le temps, par Le hautes con-
sidératiions. Cet enfant, dl'illeurs. que nous avons connu, oc-
cupe aujourd'hui une très-belle position, qu'il remplit avec
lioirieur.

Louis BA r.

LES PETITS DÉNiCHEURS

Qu'ils sont joyeux ces enfants courant sans but, par la forêt,
les joues empourprées et le rire aux lèvres ! Comme un rayon
de soleil pénelrant Pépaisseur île la fecillée, leurs Veux bril-
lent i travers leurs cheveux en désordre.

1 s s'arrêtent devant les arbre- dont les branches supportent
les microscopiques chefs-d'uvre exécutés avec l'herbe et lz
mousse.

IIélas ! chers enfants, qutallez-vous faire ? Je vous voiý
grimper, vous, le plus agile ; confi int datns la rugosité de l'é-
corce de ce vieux chérie, où retentissent de frais gazouille-
ment;, vous montez toujours, toujours . .Vous les tenez, ces
nids délicats: celui-ci rie contient que des œufs mouchetés
celui-là renferme une génération trop faible pour prendre l'es-
sor. Déja cruel, vous apportez à vos camarades les trophées
d'une triste victoire ; vous êtes impassible devant les notes
plaintives de ces pauvres mères qui voltigent prés de vout.
tarît la douleur, pesant sur leurs corps si frêles, semble les éloi-
gner du ciel !

~j r ~ ~Quelqrues mnino:e. encore, puis oeuf _, oiseaux et nils nie su-
î% 9Ir)141 Ji"ni -, 1ýý)12 '?12' ý1 îýront. plus dans la fougere nue d'info rmes débris. Seules, Jeýi

J' conu in eirer nfat, tomé I:rnstquiéttt tès-déshéritées viendront visiter ce lieu île carnage :pour elles.
J'ai connu un jeune enfant, nommé Ernest, qui était très-lumière C'était

paresseux, et qui, le plus, avait 'efiroyable habitude ic men- plaisir, pourtaît, d'entendre dans les bois le concert de ces
tir. Sa mère commença par lui faire des observations aux- chanteurs désintéressés, mêlant aux ondulations des joies pré-
quelles il ne fit pas trop attention ; il s'attira aussi de sévères sentes, les duceurs des espérances lutures.
corrections auxquelles sa grand' mère, par faiblesse, cherchait Vous allez rentrer au foyer, méchants maraudeurs ; vous ai-
à le soustraire. lez vous blottir contre ur cracr ami bientôt, vous vous enrlar

Mais, enfin, avec le temps, on réussit à lui faire'comprendre mirez milieux, sous les baisers maternels. Vous grandirez .
mrbien mentir était chose odieuse. Il prit le parti de bien Votre âme deviendra un id mystérieux, où vous abriterez

uire et s'habitua toujours Ji dire la vérité. Toutefois comme il vos illusions, tocs ces gars oiseaux qui chanteront en vous.
était pas mal étourdi, il lui arrivait encore assez souvent d'être Prenez garde 1 vou.. ne serez jamais aussi grand que l'arbre

i fautle, et, quand un le lui faisait remarquer, il répondait :- centenaire, un vous atteindra pns fâcilement. Vous trouverez
J'ai oublie. sur votre route de vils envieux d vous vous heurterez contre le,


